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1 
Des dizaines de flashs se mirent à crépiter à l’approche de la limousine sur la place de la cathédrale. Depuis l’annonce de ses fiançailles, Rebecca Foley avait fui les journalistes comme la peste. Malheureusement, elle ne pourrait pas les éviter aujourd’hui, le jour du mariage du siècle. Le célibataire le plus célèbre et le plus courtisé d’Italie était en effet sur le point de se marier, et elle était l’heureuse élue à qui il allait passer la bague au doigt.
Attendant que le chauffeur lui ouvre la portière, elle baissa les yeux vers le siège vide à côté d’elle, là où son père aurait dû être assis. Cette voiture dont on allait l’aider à sortir aurait dû être la sienne, ce modèle classique des années 1960 qu’il était si fier d’avoir acheté pour une bouchée de pain, l’année où elle était partie à l’université. Hélas, il était mort avant que les réparations soient terminées et, lorsqu’elle avait déménagé en Italie, abandonner la voiture dans un entrepôt avait été un véritable déchirement, encore plus douloureux que de quitter la maison de son enfance.
Elle serra les poings pour tenter de stopper la vague de tristesse qu’elle sentait monter en elle. Quatre ans s’étaient écoulés depuis la mort de ses parents et, aujourd’hui, la douleur de leur absence était particulièrement vive. Elle n’avait jamais eu autant besoin d’eux qu’en ce moment.
La portière s’ouvrit enfin, le chauffeur lui tendit la main et elle revint au présent.
Les paparazzis n’étaient pas les seuls à attendre l’arrivée de la mariée sur le parvis de la cathédrale. Des centaines de spectateurs étaient également alignés le long des cordons de sécurité qu’Enzo avait fait installer.
Le fait d’avoir beaucoup d’argent lui permettait de contourner la plupart des obstacles auxquels les gens normaux étaient confrontés. Grâce à sa fortune, la voiture de luxe qui la transportait pouvait donc approcher de la place où les véhicules étaient habituellement interdits.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle se redressa, afficha son plus beau sourire puis avança sous les applaudissements du public, priant pour ne pas trébucher sur sa longue robe blanche.
Le mariage avait été préparé des mois durant par une équipe spécialisée et, pendant toutes ces semaines, elle avait imaginé l’expression d’Enzo lorsqu’il la verrait dans sa robe digne d’un conte de fées.
Il se retourna enfin et lui adressa ce sourire qu’elle s’était représenté.
Enzo Beresi était un milliardaire parti de rien qui avait atteint les sommets en quelques années seulement. Enzo, c’était surtout un mètre quatre-vingt-dix de muscles et de testostérone, le symbole du charme italien avec ses cheveux bruns habilement décoiffés et des costumes sur mesure soulignant son corps d’apollon, le genre d’homme devant lesquels les femmes salivaient et que les hommes enviaient. Un homme facile à vivre, charmeur, d’humeur toujours égale, généreux… 
Et menteur.
Il l’avait demandée en mariage quatre semaines seulement après leur premier rendez-vous et, tout au long de leurs cinq mois d’idylle, elle n’avait cessé de se demander pourquoi elle. Pourquoi Enzo Beresi avait-il jeté son dévolu sur elle, une institutrice anglaise de vingt-quatre ans, alors que toutes les plus belles femmes du monde étaient à ses pieds ? Il aurait pu séduire n’importe laquelle. Pourtant, il l’avait choisie, elle, et il l’avait séduite.
Et elle était tombée éperdument amoureuse de lui.
Alors qu’elle s’approchait de l’autel, la sœur de son père, sa plus proche parente vivante, la femme qui l’avait tant aidée à surmonter le traumatisme de la disparition de ses deux parents à trois jours d’intervalle, apparut dans son champ de vision, mais elle ne la regarda pas. Elle se força à l’ignorer avant que la douleur de la perte de ses parents et l’inquiétude concernant son avenir deviennent insupportables.
Elle continua à avancer en direction d’Enzo.
Son corps de dieu romain était vêtu d’un smoking gris anthracite et d’une cravate rose foncé. Ses yeux couleur chocolat étincelaient.
— Tu es magnifique, lui murmura-t-il.
Quel cliché !
Elle n’était cependant pas étonnée, Enzo était particulièrement doué pour lui faire des compliments, et très crédible.
Son visage magnifique, à la bouche généreuse et au nez aquilin, affichait une expression d’adoration lorsqu’il lui prit la main et l’attira à lui.
Comme par magie, ses sens s’éveillèrent, sa température grimpa en flèche, et la nausée la gagna. La simple idée qu’elle puisse encore désirer cet homme qui ne l’avait jamais aimée la rendait malade.
Son insistance pour qu’ils attendent leur nuit de noces avant de consommer leur amour n’avait pas été motivé par quelconque romantisme comme il le lui avait fait croire, elle en avait aujourd’hui la preuve. Tout cela n’avait été qu’une mise en scène, une manipulation.
Enzo ne l’avait jamais vraiment désirée, il ne l’avait jamais aimée. Il avait seulement voulu ce que leur mariage pouvait lui apporter.
Au moins, elle avait maintenant la réponse à la question du pourquoi.
Malgré tout, ils se tournèrent de concert vers le prêtre, les mains jointes.
L’assemblée de cinq cents invités, tous riches, puissants et beaux, se leva comme un seul homme et la cérémonie de mariage débuta.
Pendant les mois de préparation, elle avait craint que la messe ne s’éternise et s’était imaginée prier en silence le prêtre pour qu’il se dépêche. Maintenant que le moment était arrivé, elle priait plutôt pour qu’il prenne son temps. En effet, plus ils approchaient du moment fatidique et plus son cœur menaçait d’exploser.
— Enzo Alessandro Beresi, lança enfin le religieux de sa voix profonde, acceptez-vous de prendre Rebecca Emily Foley pour épouse ?
Elle déglutit. Elle allait être malade.
— Je le veux, répondit-il sans hésiter.
C’était maintenant à son tour de répondre.
— Rebecca Emily Foley, acceptez-vous de prendre Enzo Alessandro Beresi… 
Elle inspira, regarda Enzo droit dans les yeux puis rassembla son courage.
— Non.
Comme si elle l’avait giflé, Enzo fit un pas en arrière. Les couleurs abandonnèrent son visage. Sa bouche s’ouvrit mais aucun son n’en sortit.
La seule chose qui lui avait donné la force de continuer à avancer, depuis qu’elle avait ouvert le mystérieux paquet reçu le matin, avait été sa volonté de lui infliger un soupçon de la douleur et de l’humiliation qu’il lui avait fait subir. Pourtant, à sa grande surprise, elle ne ressentait aucune satisfaction et le discours vengeur qu’elle avait préparé restait bloqué dans sa gorge nouée.
Incapable de passer une minute de plus en sa présence, elle lâcha sa main et, devant les regards stupéfaits des invités, remonta l’allée de la cathédrale.
Une fois sur le parvis, sous le soleil florentin, la gravité de la situation la frappa de plein fouet.
Quelques heures plus tôt, juste avant l’arrivée du coiffeur, un paquet anonyme avait été livré à l’hôtel avec son nom, le numéro de sa suite et le mot « Urgent » écrit en rouge, et la bulle de bonheur dans laquelle elle vivait depuis cinq mois avait explosé.
Maintenant, la douleur déchirait son âme et faisait saigner son cœur.
En titubant, elle descendit les marches et, peu à peu, les paparazzis occupés à bavarder en attendant la fin de la cérémonie s’aperçurent que la mariée avait quitté son propre mariage avec vingt minutes d’avance. Avant qu’ils aient le temps de dégainer leurs appareils photo, elle releva sa robe de soie et de dentelle et, ignorant les regards et restant sourde aux appels, se mit à courir à travers la piazza, passant devant la limousine qui attendait de transporter l’heureux couple à la réception, puis devant l’ancienne fontaine autour de laquelle la foule était rassemblée. Où courait-elle ? Elle l’ignorait. Elle ressentait juste un besoin impérieux de s’éloigner autant que possible de l’homme qui lui avait brisé le cœur.
Elle courut jusqu’à ce qu’elle trébuche sur les pavés et s’étale de tout son long sur le sol.
— Signorina ? 
Trois adolescents qui traînaient devant leurs Vespa accoururent à son secours.
Un nuage de parfum bon marché l’enveloppa tandis qu’un des jeunes hommes l’aidait à se remettre debout, qu’un autre examinait ses mains pour voir si elles saignaient et que le troisième vérifiait l’état de sa robe.
Elle essuya les larmes qui coulaient sur son visage puis tenta de les remercier, mais sa gorge était encore trop nouée. Aucun mot n’en sortait. Elle parvint juste à laisser échapper un petit rire lorsqu’un des adolescents lui proposa une cigarette.
Avait-elle l’air désemparée à ce point ?
Au loin, derrière elle, retentit soudain un cri, rapidement suivi par un autre. Elle se retourna. Apparemment, quelques curieux l’avaient repérée. Ce n’était pas difficile : avec cette merveilleuse robe de mariée, elle n’était pas très discrète.
Sans réfléchir, elle interpella l’un des jeunes hommes.
— Pouvez-vous me déposer, s’il vous plaît ? lui demanda-t-elle en anglais.
— Où voulez-vous aller, madame ?
Elle donna le nom de l’avenue bordée d’arbres centenaires où se trouvait la villa d’Enzo, dans l’un des quartiers les plus huppés de Florence.
— Per favore, insista-t-elle.
Apercevant la foule grandissante qui se dirigeait vers eux et comprenant son désespoir, les jeunes hommes se mirent en action. En un rien de temps, elle se retrouva à califourchon sur une Vespa, sa robe remontée entre ses jambes, serrée contre un jeune homme aux joues encore imberbes.
Ignorant le code de la route, ils quittèrent rapidement l’agitation du centre-ville et, quinze minutes après leur départ, s’arrêtèrent devant le portail électrique d’Enzo.
Sans attendre, elle descendit du scooter et composa le code.
— Pourrez-vous ensuite m’emmener à l’aéroport ? demanda-t-elle au jeune homme lorsque le portail s’ouvrit. Je vous paierai, évidemment.
Elle avait de l’argent dans son sac.
— Pas de problème.
— Laissez-moi juste cinq minutes, le temps d’aller chercher mes affaires.
Sans attendre sa réponse, elle remonta l’allée au pas de course. Avant qu’elle atteigne la porte, Frank, le majordome d’Enzo, sortit.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il dans un anglais châtié.
Moins de vingt-quatre heures plus tôt, il avait porté ses bagages et sa robe de mariée jusqu’à la voiture qui allait l’emmener à l’hôtel où elle passerait sa dernière nuit en tant que célibataire. La voir seule ce matin devait forcément l’étonner, mais tant pis. De peur de se remettre à pleurer, elle ne lui répondit pas et continua à avancer.
À l’intérieur de la villa, elle ne perdit pas de temps. Après s’être débarrassée de ses chaussures à talons, elle se hâta de traverser le vaste hall de réception puis courut jusqu’à la salle de cinéma aux murs tapissés d’affiches originales de films hollywoodiens des années 1950 et 1960. Là, elle se dirigea tout droit vers celle qui représentait une belle blonde entourée de deux hommes en maillot de bain, décrocha le cadre et le posa au sol.
Elle se souvenait parfaitement du sourire d’Enzo lorsque, la semaine précédente, il lui avait montré le coffre-fort et y avait rangé son passeport. Elle avait cru qu’il s’agissait d’un sourire de bonheur parce qu’elle avait enfin emménagé avec lui, même s’il insistait encore pour qu’ils fassent chambre à part.
Si seulement elle avait su que c’était parce qu’elle était à deux doigts de lui fournir ce qu’il désirait vraiment…  Et ce qu’il désirait, ce n’était pas elle. Cela n’avait jamais été elle.
Elle plaça son œil devant le scanner de rétine du coffre-fort et, comme dans un film, les souvenirs de leur rencontre, cinq mois plus tôt, se mirent à défiler dans son esprit.
Ce jour-là, sa tante fêtait son anniversaire dans un bel hôtel de campagne. Le temps était aussi froid et gris que le nuage de tristesse qui l’enveloppait depuis plus de trois ans et demi.
Lorsqu’elle avait quitté les lieux après le déjeuner et découvert qu’un pneu de sa voiture était crevé, son désarroi avait encore grimpé d’un cran. Se forçant à ne pas se laisser abattre, elle avait sorti la roue de secours du coffre et commencé à se battre avec les écrous, jusqu’à ce qu’un homme magnifique, au sourire ensorceleur et aux beaux yeux couleur chocolat, descende d’une voiture valant plus que sa maison et lui offre son aide. Il avait même insisté pour se charger lui-même de la réparation. 
Ses souvenirs se firent plus indomptables lorsqu’elle se rappela qu’il avait enlevé son long pardessus et sa veste de costume, qui coûtaient manifestement plus cher que toute sa garde-robe, et qu’il les lui avait tendus pour qu’elle les tienne. Il avait ensuite retroussé ses manches et s’était agenouillé sur le sol froid et humide. Pendant toute l’opération, il n’avait cessé de lui parler de sa voix profonde et veloutée, avec l’accent le plus charmant que ses oreilles aient jamais entendu.
La réparation effectuée, il s’était relevé, son pantalon et sa chemise tachés de boue et de graisse.
— Vous m’enverrez la facture du pressing pour que je vous rembourse, avait-elle insisté lorsqu’elle lui avait rendu sa veste de costume. C’est le moins que je puisse faire.
— J’ai une meilleure idée. Vous pourriez m’accompagner au bar de l’hôtel et nous pourrions nous réchauffer autour d’une boisson chaude, au coin du feu.
Cinq mois plus tard, elle pouvait toujours sentir en elle les frissons d’excitation qui l’avaient traversée lorsqu’elle avait plongé dans son regard brillant.
Bien qu’elle ait déjà vérifié son annulaire, ce qu’elle n’avait pas l’habitude de faire, elle n’avait pas pu empêcher son regard de se poser une nouvelle fois sur sa main gauche, lorsqu’elle lui avait tendu son pardessus.
— Je dois tout de même vous rembourser. À cause de moi, votre pantalon est sale… 
— Le collaborateur que je dois rencontrer est en retard, j’ai donc une heure de libre devant moi. En me tenant compagnie, vous m’épargnerez de mourir d’ennui.
Amusée par son humour, et sous le charme de ses adorables fossettes, elle lui avait souri.
— Un verre, et nous serons quittes.
Elle avait même tellement souri que, pour la première fois depuis plus de trois ans et demi, elle avait senti les muscles de ses joues travailler.
— D’accord, un verre. Mais c’est moi qui paie, j’insiste.
— Un gentleman ne laisse jamais une dame régler.
— Nous sommes au XXIe siècle, j’espère que cela ne vous a pas échappé, avait-elle alors répondu avec son air le plus sérieux de maîtresse d’école, avant d’éclater de rire.
Et dire que cette rencontre avait été mise en scène, qu’il avait lui-même crevé son pneu… 
La lumière verte du coffre-fort clignota enfin, la porte blindée s’ouvrit et ses souvenirs s’évanouirent.
Sans attendre, elle s’empara de son passeport puis referma le coffre avant de repartir, toujours au pas de course, vers la chambre qui était la sienne depuis sa première visite à la villa.
Combien de temps lui restait-il ? Enzo penserait-il à la chercher ici ? Ou bien irait-il directement à l’hôtel où elle avait passé la nuit, et où la réception devait se dérouler ?
Refoulant ses questions, elle saisit son sac à main et y rangea son passeport.
Zut, son téléphone était à l’hôtel.
Tant pis.
Elle avait assez de liquide pour se rendre à l’aéroport et assez d’argent sur son compte pour payer son billet d’avion, c’était le plus important.
Sur le point de quitter la pièce, elle aperçut son reflet dans le miroir et manqua de s’effondrer. Son visage ovale qui, quelques heures plus tôt, était parfaitement maquillé, était désormais maculé de coulures de mascara. Ses grands yeux bruns étaient cerclés de rouge et sa bouche, crispée à force de retenir ses cris d’angoisse. Sa coiffure sophistiquée, sur laquelle le coiffeur personnel des plus grandes vedettes du cinéma avait passé tant de temps à travailler, s’était effondrée et sa robe déchirée lui donnait maintenant l’air d’une femme qui se serait cachée dans un buisson.
Elle arracha la pince qui retenait ce qui restait de son chignon et laissa ses cheveux retomber sur ses épaules avant de remonter sa robe abîmée et de dévaler l’escalier tout en pensant que, dans les boutiques de l’aéroport, elle pourrait acheter des vêtements pour se changer et… 
Elle s’arrêta net en apercevant l’homme qui montait la garde à la porte d’entrée.
Enzo.
Son cœur s’arrêta de battre.
Elle le dévisagea. Son beau visage avait repris des couleurs mais le désordre de ses cheveux n’avait plus rien d’original. La cravate rose foncé qu’il portait dans la cathédrale avait disparu et les boutons supérieurs de sa chemise blanche étaient ouverts.
— Écarte-toi de mon chemin, lui ordonna-t-elle.
Il ne bougea pas. Il se contenta de croiser les bras.
Pour la première fois, elle faisait face au véritable Enzo Beresi. À cette idée, son cœur brisé se fendit un peu plus.
— Je t’ai demandé de te pousser.
— Non.
Rageuse, elle se jeta sur lui et le bouscula tant bien que mal.
— Ôte-toi de mon chemin !
Malheureusement, il était trop grand, trop musclé, trop imposant, elle ne faisait pas le poids. Avec une étonnante agilité, il la fit pivoter puis se plaqua contre son dos et l’emprisonna contre lui avec son bras.
— Arrête cela tout de suite, grogna-t-il lorsqu’elle commença à lui donner des coups de pied.
— Laisse-moi partir !
— Quand tu seras calmée. De toute façon, tu ne peux pas fuir, j’ai renvoyé ton jeune conducteur de Vespa.
— Ce n’est pas grave, je prendrai un taxi.
— Pour aller où ? À l’aéroport ?
— Je veux rentrer chez moi.
— Tu es chez toi.
— Non.
Elle secoua la tête et les larmes se mirent à couler sur ses joues au souvenir de la joie qui l’avait envahie à la perspective de vivre dans cette belle villa et de la remplir avec les bébés d’Enzo.
— Pourquoi as-tu fait ça, Rebecca ? Explique-moi.
— À ton avis ? Si tu ne me laisses pas partir, je crierai tellement que toute la ville de Florence m’entendra.
Ses larges mains agrippant ses épaules, il la retourna et la fusilla du regard.
— Tu oses jouer les victimes alors que tu avais l’intention de prendre ton passeport et de t’enfuir sans un mot d’explication ni d’adieu ? Alors que tu m’as humilié devant le monde entier ? J’ai dû voler une Vespa pour te rattraper ! Dis-moi pourquoi tu as agi ainsi, tu me le dois bien.
— Je ne te dois absolument rien. Je sais tout ! Je sais exactement pourquoi tu m’as épousée. C’était un coup monté !
Pour la deuxième fois en moins d’une heure, elle regarda Enzo blêmir.
— Rebecca… 
— Ne dis rien ! Je ne veux plus entendre un seul de tes mensonges. Je sais tout. Tout ! Tu ne m’as jamais aimée, tu n’as jamais voulu de moi. La seule chose que tu voulais, c’était mon héritage.
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